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ROUBAIX. \ 5 . 

aL.» d é c l a r a t i o n d u c o n v r r n o m r n t 

Si nous étions embarrassés pour a p 
précier la déclaration lue jeudi par M. 
Buffet à la tribune de l 'Assemblée n a 
tionale, et si nous pouvions hésiter à 
en reconnaître le sens et la portée, nous 
n 'aurions qu 'à consulter les journaux 
radicaux; leur lecture dissiperait tous 
no3 doutes et ferait la lumière dans no
tre esprit. Désappointement et colère, 
tels sont les deux sent iments que nous 
y trouvons traduits par des récrimina
tions, plus ou moins vives, des at taques 
et menaces plus ou moins dissimu
lées . 

Les conservateurs ont donc lieu de 
se réjouir, et, pour notre part , nous ne 
dissimulerons pas l 'agréable surpiise 
que nous ont causée les affirmations si 
nettes et si précises de M. le vice-pré
sident du conseil, ministre do l ' in té
rieur. On avait eu raison de lui at t r i 
buer cette noble parole; je serai le ser
vi teur de la lo i , je ne serai l ' instrument 
d 'aucune rancune. M. Buffet a tenu à 
honneur do la reproduire dans sa p r o 
fession de foi gouvernementale. Et 
qu 'on ne vienne pas dire que c'est seu
lement en son nom qu'il a [a i lé : le 
texte de la déclarai ion a élé lue en 
conseil des ministres; elle a été l'objet 
d 'une délibération; elle a été approuvée 
par le maréchal-président et par tous 
les ministres; elle est donc u n acte 
gouvernemental , l'affirmation bolen-
nelle des principes en ver tu desquels 
la nouvelle administration entend gou
verner la France. 

Nous avons eu occasion de faire nos ré 
serves quant à la forme du gouvernement 
et nous n 'avons jamais dissimulé nos 
espérances pour l 'avçnir; mais, nous 
trouvant en face d 'un fait indéniable, 
d 'un fait légal quoique provisoire,nous 
nous estimons heureux que ce fait n 'ai t 
point tout d'abord la suite que beaucoup 
pouvaient redouter; et nous considérons* 
que le premier acte du gouvernement 
issu de la. coalition du 2 J février es t 
de nature à rassurer les conserva
teurs . Nous aurions donc raison de dire 
que le ministère du 10 mars est u n 
ministère d 'honnêtes gens. 

Le document qui inaugure l 'é tabl is
sement légal de la troisième république 
a notre approbation parce qvi'il est une 
déclaration de guerre à l 'esprit révolu
tionnaire. L 'homme qui a !ant contribué 
à la chute de M. Thiers le 2 i mai , et 
qui , à tort ou à raison, nous ne discu
terons pas ce point pour le moment , a 
accepté de diriger la république pour 
l 'empêcher de rouler en démagogie par 
une pente rapide, cet homme a l ' insi
gne honneur d'être traité de réaction
naire par les feuilles rouges, et d'être 
déjà insulté par ceux qui hier encore 
vantaient sa capacité et son caractère, 
pareequ' i ls espéraient en faire l ' ins t ru
ment de leurs dessins, le marche-pied 
de leurs ambit ions. Il est réactionnaire 
parce qu'il vient de dire à la révolu
tion: tu n 'avanceras pas; parce qu' i l 
repousse les procédés de compression 
qui sont la vraie méthode des jaco
bins. 

Nous avons eu, pourquoi ne pas le re-

i connaître"; u n moment de d ' • 
' gard de M. Buffet quand nous l 'avons 
i vu , de concert avec les gauches, hâter 
| le vote des lois constitutionnelles: nous 
' ne pouvons aujourd'hui refuser notre 

adhésion et notre concours à l 'homme 
qui vient de porter à la t r ibune fran
çaise celte hère et consolante affirma
tion: 

« Il faut, avant tout, détruire l'équivoque 
i e t faire pénétrer dans chaque commune de 

France celte conviction que la population 
: honnête, paisible, laborieuse, attachée à l'or-
i dre par ses sentiments et par ses intérêts, aie-

gouvernement de son côté et qu'elle peut 
compter sur nous pour la protéger contre les 
attaques et les passions subversives.» 

Nous croyons que ces paroles auront 
du retentissement et qu'elles seront 
bien accueillies par ces populations 
laborieuses, assez étrangères à la poli
tique, qui ne pouvaient comprendre 
les détails de la lutte parlementaire 
commencée dès le début de la session, 
qui s'inquiétaient des accents t r iom
phants des éternels ennemis de l 'ordre, 
et qui , poussées par l ' instinct, cher 
chaient de tous cùtés qui les dél ivre
rait des dangers imminents . 

En ce qui concerne plus part icul iè
rement l 'Assemblée, la déclaration du 
gouvernement justifie pleinement nos 
prévisions; elle va reconstituer une 
majorité, la vraie majorité conservatri
ce, celle qui ne naît pas des manœu
vres de part is , mais qui se forme par 
l 'alliance des conservateurs. Le cen
tre droit et la droite modérée n 'auront 
plus de scrupule à se rallier nu min i s 
tère, et celui-ci devra s 'appuyer sur 
eux pour repousser victorieusement 
les exigences de ses alliés d 'un j o u r . 
Voilà donc un, excellent point de d é 
part : nous souhaitons que le ministère 
poursuivre la route en conservant tou
jours avec lui ses véritables amis. 

ALEXANDRE YVATTEAU. 

Bulletin du jour 
Si le programme du gouvernement 

nous satisfait, il ne nous rassure pas sur 
les dangers de la si tuation. A cause 
même" de"SëS déclarations, Fe-xlstence 
du cabinet nous paraît bien fragile et 
nous ne savons trop s'il conservera une 
majorité suffisante dans l'Assemblée. 
Déjà les échos de Versailles nous appor
tent des rumeurs assez inquiétantes à ce 
sujet. Il ne faut donc pas que les con
servateurs se fassent trop d'illusions et 
s'imaginent que tout est sauvé. Ils doi
vent s'estimer fort heureux que tout ne 
soit pas perdu. 

Les dernières dépêches reçues par 
nous hier soir et ce matin assurent 
que M. d'Audiffret déclinera la candi
dature a la présidence de l'Assemblée, 
si la gauche maintient la condition 
d'avoir un vice-président nouveau. Alors, 
la gauche porterait M. Laboulaye: la 
droite, M.de Kerdrel. Cette élection aura 
lieu probablement lundi. L'Assemblée 
se prorogerait jeudi. 

M. Desjardins serait nommé sous-se
crétaire d'Etat au ministère de l ' inté
rieur; M. Bardoux, à la justice; M. Passy, 
aux finances; M. Charles Jourdain est 
nommé secrétaire général du ministère 
de l'instruction publique. 

L'impératrice de Russie est arrivée hier 
à Paris. 

Les journaux officieux autrichiens et 
italiens font beaucoup \ûc bruit autour 

- s 

; de la prochaine entrevue de François-
'; Joseph et de Victor Emmanuel qui aura 
| lisji à Venise, au mois d'avril. On se 

demande ce que ces deux souverains 
peuvent avoir à se dire. 

Le rédacteur en chef du principal 
jourual catholique de Berlin la Oer ma
nia, vient d'être- condamné à deux ans 
de prison. On voit qu'il y a des juges à 
Berlin et qu'ils ne frappent pas de 
main-morte les journalistes qui s'avisent 
de critiquer les faits et gestes de M. de 
Bismark.—A. R. 

A S S E M B L E S N A T I O N A L E 
/Séance du 13 Mars 1875. 

La séance estouverte à 2 h. ;>0 minutes, sous 
la présidence de M. Martel. 

l.o procès-verbal de la dernière séance est 
approuvé sans observations. 

L'ordre du jour appelle la suite de la dis
cussion de la loi sur les cadres. 

L'Assemblée adopte sans modifications im
portantes les derniers articles du projet de 
loi. 

Kl le en adopte ensuite l'ensemble. 
Klle lixe à lundi l'élection d'un président. 
La séance est levée. 

REVUE DE LA. PRFSSB 

«Ce que nous souhaitions, dit le Cons
titutionnel, le ministère l'a fait. Dès le 
premier jour, peut-être même la veille 
de. son avènement, nous exprimions le 
vœu que l'exemple du grand Casimir 
Périer fut suivi par le cabinet nouveau. 
Casimir Périer ne connaissait d'autre 
point d'appui que la loi. Avec la loi, il 
se flattait de font faire, de tout obtenir, 
de tout régler, ds tout pacifier; et en se 
fondant sur la loi, en aspirant avec une 
persévérante fidélité tout l 'esprit de la 
loi, en se nourrissant du pur suc de la 
loi, il fit infiniment de bien, et, en quel
ques mois de pouvoir, il se ménagea un 
lot d'honneur et de patriotique renom, 
qui aura autant de durée que la vie et la 
mémoire de la France. La loi aussi, rien 
que la loi, mais toute la loi, voilà quel 
est le point d'appui que M. Buffet se 
propose de s'approprier. Ces paroles 
prendront des teintes différentes, selon 
qu'elles seront lues par les yeux de la 
droite ou par les yeux de la gauche; c'est 
là un malheur iiiévjtable. Pour nous.ani 
les interprétons à la simple lumière de 
notre impartial bons sens, nous les goû
tons fort; l 'aveu ne nous coûte pas à 
faire, et nous les goûtons, parce que, 
encore une fois, c'est la loi, toute la loi, 
rien que la loi, et que nous avons la 
nette conscience qu'avec laloi il est facile 
de purger le corps social de toutes les 
humeurs malignes qui le rendent débile 
ou disgracieux, et de le restituer dans 
sa force et dans sa dignité depuis trop 
longtemps perdues. » 

Aux yeux de la République française 
aussi, ce passage est le point culminant ! 
de la déclaration ministérielle. Le cahi- ' 
net du 10 mars n 'est rien, s'il n 'est pas ' 
la conséquence et la consécration du 
grand et décisif mouvement par lemen- j 
taire qui a insliltié parmi nous le gou- ; 
vernement républicain. Ce gouverne- i 
ment fait d'hier, peut-on le défaire a u - ! 
jourd'hui ? En nourrit-on la pensée s e - j 
crête? Non, nous ne le croyons pas, et , 
personne ne le croit en France. Ce gou- ' 
vernement nécessaire est inévitable.Sans 
la République, il n 'y a plus de gouver- ! 
nement dans notre pays; il n 'y a plus 

| que l 'anarchie, le désordre, le crime, la j 
honte, le démembrement. Pourquoi donc 
avoir reculé, non pas devant une affir- , 

matietf solennelle de la République, — 
on sait assez que nous ne demandons 
pas de professions de foi inutiles — mais 
devant l'affirmation de la politique ferme 
résolue, ouverte, franche, sans arrières 
pensées,sans vaines sensibleries,sincère 
et positive, confiante en la démocratie, 
pleiie d'avenir et de promesses que ha 
France attendait du premier ministère 
répcbliÇjtin f Ou croyait que la déclara
tion du-cabine t du 10 mars ouvrirait des 
perspectives : elle maintient l 'attention 
du nays sur des combinaisons politiques 
mesqs^isçs, usées, sans portée, sans 
grand*». Le contraste est choquant, et 
voilà WÙE est la faute. Il valait cent fois, 
mille1 fois, mille fois mieux ne rien dire 
du tout) car c'est ne rien dire que de 
consdler par des phrases vides des par 
tis qui ne se consoleront jamais de la 
défaite qu'ils viennent d'éprouver et 
qu'ils sentent tout à fait mortelle. » 

Le Temps ne disconvient pas que les 
déclarations ministérielles «ne mettent 
pas s imsamment en relief les faits con
sidérables qui se sont récemment p r o -
duits-et la situation nouvelle qu'ils ont 
créé, .mais ajoule-t-il, on reconnaîtra 
sans peine- qu'elles ne doivent pas cau
ser fl^ande surprise, venant du cabinet 
de transaction et de transition qui s'est 
forme le tu mars. » 

Le Temps ne pense pas qu'il faille 
s'étonner de voir M. Buffet chercher à 
donner satisfaction «auxsentiments per
sonnels de la plupart de ses collègues » 
a répéter et encore des refrains jadis a i 
més sur les passions subversives, sur 
les principes d'ordre et de conservatiop 
sociale. Ces vieilles formules si creuses 
et si usées qu'elles soient, dit-il, %pnt 
conservé du charme pour beaucoup tic 
gens; on espère qu'elles pourront enco
re servir de mot de passe et ramener la 
minorité tout entière au giron ministé
riel... Toute autre interprétation serait 
otl'enaaule pour le pays et pour l 'hono
rable vice-président du Conseil. » 

La Presse se demande s'il est«équitable 
et rationnol de venir, en prenant pos
session du gouvernement,parler de«pas-
sions subversives» au moment même où 
la tanche extrême, comme la gauche 
modérée, a fait preuve de tant d'abné-
jgajtyjOL de_ tant de modération, d'un 
dfcintéiehâeiueut qtll^enl j\ Tvnjùr-jmS^-
sible l 'avènement de ce ministère ? L'ho
norable M. Buffet, dit-elle, s'est préoc
cupé avant tout «de trouver dans l'As
semblée nationale l'appui d'une majori
té approuvant sapolitique et résolue à 
s 'yassocier . «Mais cette majorité n'exis-
te-t-elle point. 

La Presse aurait compris qu'on «ten
dit la main à la minorité. Mais point, 
s'écrie-t-clle; c'est la minorité, qui 
s'est exprimée hier par la bouche 
de II . Buffet. » En résumé nous approu
vons tout ce qui, dans la déclaration 
gouvernementale, tend à faire accepter 
le régime nouveau aux monarchistes de 
la veille. Mais nous regrettons vivement 
qu'elle ne soit pas plus affirmative dans 
le sens de la constitution du 2a février. 
Au surplus, nous attendons les actes du 
cabinet avec une entière confiance dans 
sa , loyauté , et un vif désir d'avoir à 
louer aussi en lui une fermeté inébran
lable. » 

Dans Y Univers, M. Louis Veuillot 
écrit : 

« Cette fois nous sommes au sérieux. 
Le ministère, par l'organe de M. Buffet, 
a lu son programme. Program/me froid, 

froideme-L-t écoulé, et qui n'offre rien d i 
neuf que son style étonnamment cons
truit. Pour être juste, c'est du charabia 
double et concentré. Il faut le traduire. 
Mais, traduction faite, on n 'y trouve 
rien d'exorbitant et souvent rien du 
tout. 

La feuille catholique termine ainsi 
son article : 

« On pourrait, à la rigueur, soutenir 
que le ministère est compose, proposé, 
posé, mais qu'il n 'est encore ni baptisé 
ni confirmé. » » 

Le Journal de Paris s'adresse en ces 
termes aux journaux du centre gauche. 
« Ce sont eux (non pas nous) ce sont 
eux qui ont trouvé dans la nouvelle or
ganisation des pouvoirs publics la satis
faction plus ou moins complète de leurs 
vues. Ce sont eux qui doivent, par leur 
adhésion à la politique du cabinet, ras 
surer le pays. Mais si ceux qui ont reçu 
cette satisfaction dont parle M. Buffet 
refusent leur adhésion à la politique du 
cabinet, et s'estiment mécontents, qui 
donc sera content, qui donc sera satis
fait 1 » 

Le Français trouve que la déclara
tion du ministère est « claire précise.» 
Il approuve ce langage «si nef, si ferme, 
si fier, si dédaigneux des petites habile
tés «qu i donne pleine et entière satis
faction aux conservateurs de tous les 
partis, tout en respectant et en faisant 
respecter ce qui est, depuis le 25 fé
vrier, le fait légal et incontestable. » 

La Liberté ne se fait pas d'illusion 
« sur les difficultés que rencontrera le 
nouveau ministère dans la mise en œu
vre de ce programme, » mais, suivant 
elle, « on peut dire dès aujourd'hui qu'il 
a rassuré le parti conservateur. » 

• L,'Union résume comme il suit, « l'im
pression générale qui résulte delà com
munication ministérielle. Rien n'est 
changé, dit-elle, dans l 'état logique des 
partis, et ce n'était pas la peine de met
tre en l'air toute la France pour retom
ber dans une situation où ce qu'il y a 
de plus notable, c'est M. de Meaux qui 
vient aux affaires, c'est M. de Cumont 
qui en sort. La France pouvait attendre 
une fin plus éclatante de cette laborieuse 
perturbation. » 

; LlZ/>»('o»_Dfc^«Tois pas que le ^gouvtr— 
nement puisse être fort, attendu « qu'il 
repose sur une fiction. Il veut être l 'or
dre, dit-elle, mais le principe d'ordre lui 
manque. En France ajoute-t-elle, l'ordre 
c'est la monarchie. » 

Le Pays constate que certains orga
nes de la gauche critiquent le program
me du cabinet, puis il se demande 
« quelle sera l'issue de toxit cela. » Nous 
n 'en voyons qu 'une, dit-il, il faut que 
le centre droit abandonne les gauches 
et se rapproche des autres groupes con
servateurs. 

« La majorité du 24 mai est encore 
possible, et nous emploierons tous nos 
efforts, pour ce qui nous concerne, à la 
reconstituer. » 

UOrdre croit qu'il convient d 'at ten
dre « non pas pour juger du programme, 
mais de la possibilité de sa franche 
exécution, la majorité qui s'offrira ou 
se refusera ag cabinet du 10 mars. Il 
serait imprudent d'oublier que nous 
sommes sous un régime parlementaire, 
et que MM. Buffet et Dufaure sont des 
parlementaires convaincus et pra t i 
quants. » 

t_£T I RE Ofc PARIS 
Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix 
Paris, 13ïSaTs. 

Hier soir, en terminant ma levlre, je 
vous signalais le désappointement m a 
nifesté par les gauches, après la lecture 
du manifeste ministériel lu pa t M. Buf
fet. Vous connaissez maintenant le texte 
de ce programme politique. Il s'an
nonce très - nettement conservateur 
décidé à repousser énergiqùement les 
attaques des passions subversives; don»-
nant son approbation aux administra
t eu r s aujourd'hui en fonctions, ce qui 
dément tout projet de razzia de préfet»), 
de sous-préfets et de procureurs géné
raux: cherchant à ramener, dans l 'As
semblée l'accord dans toutes les frac
tions conservatrices qui se sont divisées 
à propos des lois constitutionnelles ; 
n 'ayant nulle envie de- pratiquei une 
politique derancune contre aucun parti; 
l'état de siège maintenu jusqu'à l 'époque 
du vote d'une loi de la presse pour, en 
réprimer les excès; maintien de la no
mination des maires par le gouverne
ment, avec l'intention de les.prendre, 
autant que possible, dans le sein des con
seils municipaux. Cet autant que possi
ble n'engagp pas beaucoup le ministère. 

Vous remarquerez que le motde répu
blique n'est pas prononcé, une seule 
fois,dans cette déclaration. 

Le compte-rendu du Journal officiel 
ne constate que des approbations don
nées par la Droite et le centre Droit.il ne 
signale pas une seule 'approbation du 
côté des Gauches. 

Les organes républicains expriment 
tout leur mécontentement, le Rappel dit: 
C'est une déception. 

Après la lecture du programme, les 
députés de la Gauche ont vivement inter
pellé dans les couloirs les membres du 
centre Droit et du centre Gauche qui ont 
travaillé à la comhinaison ministérielle. 
Plusieurs des membres de l'extrême 
gauche ont adressé à M. Gambetta des 
reproches violents. . 

La situation du Journal des Débats 
est singulière. Son principal propriétaire 
et rédacteur, M. Léon Say, est membre 
de ce ministère au nom duquel la décla
ration est lue; ce qui n'empêche pas cette 
feuille de blâmer le programme ministé
riel et notamment le silence qu'il garde 
sur la dissolution. 

Ce matin, les députés des Gauches,en 
se rendant à Versailles, manifestaient la 
plus vive irritation d'avoir été, disaient-
ils, si complètement mystifiés.Les hab i 
les recommandent de prendre patience 
et de ne pas brusquer une rupture. 

Du reste, vous avez vu, par les der
nières lignes du manifeste, que le minis
tère met le marché à la main aux Gau
ches et réclame un vote de confiance. 
Oseraient-elles refuser ce vote? 

Vodà une autre difficulté. Le centre 
Droit veut réélire le général de Chabaud-
Latour, vice-président de l'Assemblée, si 
M.le ducd'Audiffret-Pasquier est élu p ré 
sident, ce qui ne peut se faire qu'avec le 
concours des Gauches. Or, elles y met
tent pour condition que la vice-prési
dence sera donnée à M. Eugène Duclers, 
ancien ministre des finances de 1848, 
président de la réunion de la gauche ré
publicaine. 11 s'agit de savoir si le centre 
gauche consentira à sacrifier le général 
de Chabaud-Latour. 

L'accord du centre droit avec les 
gauches, accord qui a fait la majorité 
du 25 février, est bien près de se rom
pre. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
DO Fi Mars 1875. 

LA FEMME 
DU 

CAPITAINE AUBÉPIN 
PAR CLA.IRR DB CHANDENEUX 

X I . 
(Suite.) 

Elle s'arrêta au plus illogique peu t -
être, mais certainement au plus fémi
n in . 

C'était l 'heure où le vaguemestre du 
104R de ligne, venant de la poste du 
Grand-Mourmelon, faisait sa distribii-
tion quotidienne de lettres et de jour 
naux . 

Après avoir servi les tentes , il d e s 
cendait aux villages environnants ,dans 
les familles d'ofiieiers. 

Le capitaine Aubépin se faisait a p 
porter son courrier à la maison Nicolle. 

Le vaguemestra frappa chez Berlhe. 
.11 tenait à la main le Moniteur de VAr

mée. 
— Sergent, di tBerthe en le retenant 

du geste, remontezt-vouB # \ campî 

— Immédiatement, madame. 
— Je vous prie alors de vous char 

ger de remettre en route une lettre du 
capitaine Aubépin pour u n officier de 
chasseurs. 

— Bien volontiers, madame. 
— Attendez une minute . 
Klle pas ta dans la seconde chambre 

et griffonna rapidement ces trois l ignes: 
« Monsieur, 

» J 'ai besoin de vous voir. Je vous 
» attendrai avec mes entants, ce soir, 
» à sept heures , dans le bois de p ins , 
» derrière la maison Nicolle. 

» Berthe Aubépin.» 
E t sur l 'enveloppe, elle écrivit d 'une 

main ferme : 
Monsieur le lieutenant de Cuni il. 

Le vaguemestre, persuadé^qu'il r e m 
plissait une commission de son capi
taine, emporta la let tre. 

Moins d 'un quart d'heure après ,An
tonin, hébété de surprise, lisait et reli
sait ce bizarre rendez-vous . 

Que de sentiments aussi cette écr i 
ture remuait en son cœur ! 

Antonin avait aimé Berlhe Lenoble 
ardemment , purement ; il avait voulu 
en faire sa femme à u n Age où les offi
ciers ne se marient guère. Il avait ou
blié pour elle sa naissance, sa fortune, 
et menacé de compromettre son avenir 
militaire. 

Il avait été foudroyé par la révéla

tion de la comtesse et, p lus encore par 
les réticences maladroites du comte de 
Curnil, alors qu'affolé de douleur, illui 
demandait avec rage ce qiie l ' impru
dente fille pouvait faire dans samaison. 

Circonvenu par sa mère, dont l ' i n 
fluence sur lui était grande, il n 'avai t 
pas voulu revoir Mlle Lenoble: il avai t 
dédaigné de l ' interroger, il l 'avait fuie 
et s'était juré de travailler conscien
cieusement à l 'oublier. 

Il ne l 'estimait p lus , il no l 'aimait 
peut être p lus , mais souvent son sou
venir attendri avait évoqué la douce 
vision disparue. 

Il ignorait quelle destinée lui avait 
été faite avec les années.* Il n 'avai t j a 
mais osé s'informer, à son retour à 
Paris, de cette orphelin" qui avait fail
li porter son nom. 

A l ' insu du jeune homme, il y avait 
peu t -ê t re dans celte réserve plus de 
crainte de réveiller ses anciens rêves 
que de réelle indifférence. 

Toujours est- i l que la présence ina t 
tendu de Berthe au camp l'avait t rou 
blée, et que les peti ts événements de 
la maison Nicolle l 'avaient laisse quin-
teux , irritable et vaguement inquiet . 

Enfin, les insultes s imul tanées de 
sa mère envers Mme Aubépin, et de 
M. Aubépin envers l u i - m ê m e , le je tè
rent dans une fureur noire, i rraison

née, dont il n 'était pas encore totale
ment revenu. 

N'étai t -ce pas aassez, en effet, que 
celte jeune fille à deux visages, qui le 
matin lui promettait sa main, e t le soir 
portait ses sourires à u n mari garçon 
cynique et railleur, eût bouleversé sa 
vie, désenchanté sa jeunesse et dési l 
lusionné son amour? 

Faillait-i l encore qu 'une fatale r e n 
contre vint remuer ce passé inavouable 
et apporter des chagrins nouveaux dans 
l 'existence de sa mère , pour laquelle 
sa tendresse approchait de la vénéra-
lion? 

Et maintenant que lui voulait Ber
the? 

Quand l 'écriture de la jeune femme 
étincela à ses y e u x , toute illuminée 
du prisme du souvenir, il tress.aillit et 
devint p,-ïle. 

Berthe lui écrire! Berlhe l 'appeler! 
L'aimait-elle donc encore. 

11 eut honte de eette interprétation. 
Elle lui parlait de ses enfants, d 'ail leurs, 
C'était tout simplement la mère de fa
mille, effrayée qui voulait le supplier 
d'épargner le soutien de ces têtes i n 
nocentes. 

t ient un sourire légèrement dédai
gneux. 

— A h ! comme elle est devenue bour 
geoise, la pauvre Berthe! fit—il en 
refermant la let tre. 

Un instant après, il la rouvrit . 
Il y avait dans ces lignes concises, 

dans ces caractères tracés à la hâ te , 
quelque chose de voulu, d 'arrêté, qui 
rappelait la Berthe d'autrefois. 

— Non, se di t - i l , ce n 'est pas pour 
m'implorer qu'elle veut me voir, la fière 
Berthe. 

Quand l 'heure du diner sonna, il se 
surpri t cherchant pour la centième fois 
à arracher son secret au billet m y s t é 
r ieux. 

Il dînait au camp, la présence de 
l 'empereur retenant tout le monde à 
son poste. 

Il ne mangea pas , réfléchit beaucoup, 
ne découvrit i ien , et se décida, le 
cœur bat tant u n peu, à suivre ce nou
veau courant d 'aventures . 

Berlhe avait entrevu d 'un œil clair 
lai possibilité de cet entretien dange
r eux , et résolu les moyens de se le 
procurer. 

Le capitaine Aubépin, comme tous 
les autres officiers de la première d iv i 
sion qui allaient être, décorés à la revue 
de l 'Empereur , devait dîner à la table 
de Sa Majesté. 

I l vint se mettre en tenue, s'informa 
froidement de la santé de sa femme, 
embrassa ses enfants, e t remonta au 
quartier impérial, vers lequel nombre 
d'officiers se dirigeaient en file serrée. 

La jeune femme était donc l ibre». 

Avant de part ir , elle s'agenouilla 
pieusement, pria quelques minutes 
comme pour demander à Dieu d 'absou
dre ce qui pourrait paraître trop hardi 
dans sa démarche, e t «e releva plus 
forte. 

Sept heures allaient sonner. Elle pri t 
ses deux enfants par la main, et refit 
avec e u x , é m u e , mais courageuse, 
cette promenade du champ de blé 
qu'elle avait si souvent faite dans la 
monotonie de ses longues journées. 

Le petit bois de pins était désert . 
Bébé s'assit sur la mousse. Marie 

ramassa les petites pommes résineuses 
tombées des arbres . Berthe s 'appuya 
à un tronc renversé. 

Son beau visage s'était idéalisé par 
la souffrance morale. La tristesse infinie 
de son âme, pâle lueur , éclatait dans 
ses grands yeux . 

L'ombre qui tombait des ramures 
faisait à sa tête b r u n e une auréole 
sombre, vrai cadre de cette beauté . 

Un homme qui venait du camp à 
t ravers la plaine sauta lestement le 
ruisseau e t s 'arrêta devant elle, le 
schako à la main. 

C'était Antonin. 

(A wuivre) 

Droit.il

